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1
C'était dlans un village d'en bas (lu fleuve, à l'hmô-

tel des Trois Iligeons, tenu par le père l'elioute. Ce
pauvre Latrenîlotte, qiju avait eu besoin d'aller
f4ire un tour à lit buanderie, fuît abioluilient terre.
ririé en apercevant un ètro fitntasltique, vêtu de
blanc, chaussé de longues bottes et don~t les yeux
venl s luisaient clans l'obscurité comme deux escar.
boucles.

Latreniblotte revint à fi salle commune, hurlant de
peur et communiqua sa frayeur aux itgsistante, quand il
leur eut dépeint l'objet terrible que recelait la buan-
derie.

Le père Penoute est un brave à trois poils. Il sali-
sit soit fusil et, suivi de Blidon Laframboise, du grand
Horujîdas Lagacé, de Tit'Toine, et autres, il sie diri.
gea intrépidement vers le danger.

COXMI>LA [NT A SAINT VALENTIN

A n.jil& il lîccrniant' ,'rie sC (In n''" A4 lot t, ç 1 chacune

1 V
Au cours dle l'eau
D ans sa nacelle,
Quand le ilambeau
Blrûle, étincelle,
Et ne s'éteint
Rien qîu'au mati,,

Ahi qu'elle est belle
Saint Valentin,
l'rit Z puoîur elle.

il

Quîanti le soleil
Vient apparalî,re
Sur a fenêtre
A on réveil;
Sous la dentelle

I"sle matin,

AIh qu'elle est bielle
Saintc Valenîtin,
l'riez lour elle.

Ili

En Lenq*l. couvert
Qu 1î hirondelle

Oluvre Folb aile
sous le bois vert,
Ma jouvencelle
Rve au Destin.

Ait qu'elle est belle
Saint Valenti,
l'ricZ flour elle.

IV

L'on df', : ' Voihi,
La ,rltchlesit!'
Quand elle passe
Sur le chemin,
L'on sutit oia trace
C'est bie,, certain.

AIt qîu'elle est belle
Saint Valentin,
l'ri'i- poliîr elle.

".Je puis aimer,
Semble nous dire
Son clair sourire,
Et vous charmer;
Je suis cruelle
Mais sis dédain."

Ahi qu'elle est belle
8ai-nt Valentin,
l'riez pour elle.

VI
Mon foi1 amour
Survit encore
Et je l'adore
Conti-e le jour
Mon cSuur l'appelle
11élas !cil vain. ..

AIt t1n'elle est belle
Saint Valeutin,
l 'rie. 1jýutr elle.

vif

D)ois-je vieillir
Salle espé-rance?
D)e nma souffrance
D)ois-je mourir ?
Quand étincelle
Son ''il mutin,

Ali qîu'elle est belle
8aint Valenitin,
'ri. poucr elle.

Vu'i
E't sangl espoir
[très de la tombe,
Ont je succombe,
D ois-je nt'asseoir'
Mon c4eur chancèle
Sous soi, chagrin.

l>nro et cruelle
Saint Valentin,
P'itié pour elle

"-comment vas-tu, moul vieil ami
"-Peuh ! je m'embête!1
"-Quoi !m'écriai-je tout effrayé, tu es malade 1
"-Non, mais je m'embûte...
"-Allons dont' 1 Il faut chasser cela ; je ne te quitte pas. Viens avec

moi et nous essaierons de dissiper ce vilain mal.
"lN'ous deri-endîmes. Devant le passage du Commerce, j'aperçus Méry

qui s'en allait tout emmitouflé sous les plis de son vaste manteau, malgré
les ardeurs de juillet.

"-Joseph 1 mon bon Joseph 1
-Qu'est-ce que c'est?

"-I 1 e aventure bien extraordinaire, mon cher Joseph ! Privat s'em-
bête.

"-Privat ?... c'est impossible... Est-ce vrai, Privat?
"-C'est vrai.
"-Alors, mes enfantq, je vais avec vous, et nous chercherons quelque

distraction.
"lLe chapeau sur les yeux, les mains dans les poches de sa longue

redingote, une cravate tortillée autour du cou, les jambes passées dans un
pantalon à pied qui se perdait dans d'énormes sguliers, Balzac arpentait
la rue Dauphine.

"- 1 [onoré t s'écria Méry.
"- I lonjour, amis. Je vais chez la duchesse.
"-Pas du tout ; tu vas à l'Od.éon faire répéter ta pièce; mais il te

faut rester avec nous.
"-Et pourquoi cela? demanda Balzac.
"- Parce que Privat s'tmbéte et qu'il est impossible de le laisser dans

cet état.

UN I.ACRE
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SOUVENIRS
WXns la vieille famîille des gens de letIres, les maitres allaient, autre-

fois, jusqu'à s'aimier entre eux. On ne le cîroiroit pas si ce n'étatit consi-
g~né dans les livres qu'il faut relire. -l'y retrouve le récit suivant :

dg Un matin, en passant dans lat rute S iint-André-cles-Artg, l'envie me
prit. de nmonter chez M\exnndre l>rivat <l';\nglettont. Je le trouvai ache.
vîant sa toile.tte et prý,( à sortir.

Ctitherine.-Eh bien, tu es joli comme ça i
./ean (pleurant) -C'est p'tit Louis qui m'a battu
6 1th<rine.-Je croyais <lue tu disais pouvoir le battre quand tu voudrais en le.

tenant la tête en bas et les mains attachées derrière le dos.
Jeait. -Oui, cest, vrai. Mais le làcl,. n'a jamais voulu se battre comme ça!

J', rdionta, ', 1 de et, ";l Val. oliel.


